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GRAINES ET JEUNES PLANTS DISPONIBI ES AU FIJR ET A MESURE LE

^iÊï!/' Plantes 'lextUes. — Agave Sisa'ana du Yucatan (vrai). Cotons sé-
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Plantes économiques. — Cacaoyer (variétés de choix), Caféiers

,ill
(espèces diverses), Coca, Kola, Tabacs divers, Thé d'Annam etSSMP dAssam' etc.

Plantes à Caoutchouc. — Castilloa elastica. Euphorbia
lntisy, Ficus divers, Hevea brasiliensis. Landolphia
(diverses sortes) Manihot Glaziovii, Marsdenia verru-
cosa, Willughbeia edulis, etc.

Plantes à épices. — Canellier de Ceylan, Gingembre
Liane à Caoutchouc des Aniilles, Giroflier, Muscadier, Poivrier, Vanill s(Landolphia Florida) du Mexique et de Bourbon (boutures), etc.
Graines de plantes médicinales, à gomme, à huile, à essence, à tanin, etc. etc.
Emballage spécial. — Nous croyons devoir appeler l'attention de notre clientèle

d'outre-mer sur l'avantage qu'ils trouveront à employer nos caisses vitrées (caisses
Ward) pour l'expédition des jeunes plants ou des graines en stratification.

GRAINES AGRICOLES ET INDUSTRIEùLES
Graines d'Arbres et d'Arbustes pour pays tempérés et tropicaux.

Assortiments de Graines potagères, Fleurs, etc., appropriés aux différents climats.
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Types Spéciaux de Piles pour les Colonies

BALAIS EN CHARBON POUR MAOHINES ÉLECTRIQUES
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L'HISTOIRE DE L'AIR
et l'Oeeupation Française

Positions Géographiques de l'Aïr.

peu près à égale distance de Niamey
sur le Niger et de N'Guigmi sur la
rive N.-O. du Tchad se trouve le
poste de Tessaoua : à 350 kilomètres

en ligne droite au nord de ce poste s'élève la
ville d'Aghadès, capitale de l'Aïr ou Asben
(Aïr en tamaschek, Asben en haoussa).

L'Aïr n'a pas de limites bien démîtes ; nous
désignons sous ce nom la région montagneuse
qui s'étend d'Aghadès .au sud jusqu'au massif
du Taghazi au nord d'Hérouane sur une lon-
gueur d'environ 300 kilomètres, et sur une
largeur de 200 kilomètres de la plaine de
Talak à celle de Beurkon.

Aucune rivière ne coule dans ces régions,
mais dans les koris (lits de torrent) qui des-
cendent des hauteurs, on trouve de l'eau à
peu de profondeur. En hiver, les bons pâtu-
rages abondent ; en été, les herbages dessé-
chés n'offrent plus qu'une nourriture précaire
aux animaux ; aussi, la plupart des trou-
peaux émigrent-ils vers le sud, dans les plai-
nes du Tegama et du Damerghou.

L'ensemble des tribus qui occupent la région
dont nous venons d'esquisser les limites porte
le nom de Kel-Aïr ; elles sont d'origine ber-

bère. Les montagnes de l'Asben leur ont of-
" fert de tout temps une retraite inviolable ;

aussi, les Kel-Aïr ont-ils toujours été les plus
redoutables brigands du désert.

Origine des Berbères.

On a voulu voir dans les Berbères les des-
cendants des envahisseurs de race aryenne

qui, par le détroit de Gibraltar, pénétrèrent
dans l'Afrique du Nord et occupèrent ce. que
nous nommons aujourd'hui le Maroc, l'Algé-
rie, la Tunisie et la Tripolitaine, à une époqueindéterminée mais antérieure au xvi8 siècle
avant notre ère. Cela n'est exact qu'en partie.

Le nord de l'Afrique, avant la venue des
Aryens, était occupé par une race autochtone
ou, plus exactement, deux races autochtones :
une race brune saharienne différente de la
race noire, formant l'intermédiaire entre cette
dernière, et la race blanche, et dont les des-cendants directs paraissent être les popula-tions du Fezzan, du Souf; des oasis d'Ouar-
gla, de Temacine et de Touggourt et du Sous
marocain, et une race brune européenne auteint plus clair. Ces deux races autochtones
forment le véritable fond de la race berbère.
La puissante migration aryenne dont nous
avons parlé- a modifié profondément unegrande partie de la race berbère ; elle a créé
toute une population qui, par ses traits phy-1
siologiques, ses aptitudes, ses instincts et sesmœurs se sépare très nettement des éléments
autochtones.

Quant à la langue berbère elle rappelle
1 idiome libyen à en juger par les quelques dé-bris de cet idiome que nous a légués l'anti-
quité, et neuf caractères libyens relevés surles monuments libyens de l'époque punique
se retrouvent dans l'alphabet berbère del'Ahaggar.

Les invasions qui suivirent la grande mi-gration aryenne ne modifièrent pas la raceberbère.
Une invasion ibère, presque contemporaine

de la migration aryenne fut absorbée par la
race libyenne.

(Le nom de Libyen était donné par les
Grecs aux peuplades blanches de l'Afrique
du Nord.)

Les Hellènes, les Phéniciens, les Romains,
les Vandales qui, successivement, dominèrent
dans l'Afrique du Nord ne se mêlèrent point
à la population primitive.

Les envahisseurs arabes qui vinrent en-suite vainquirent les Berbères, leur impo-
sèrent leur religion ; mais- les deux races
ne se pénétrèrent pas, et aujourd'hui en-
core elles vivent nettement séparées l'une del'autre.

Arrivée des Kel-Aïr en Asben.

Vers quelle époque les Berbères qui occu-pent actuellement l'Asben arrivèrent-ils dans
cette contrée ?

Il est difficile, pour le moment encore, de
répondre à cette question.

Ce que nous savons, c'est qu'en 807 de
l'hégire (i405 environ de l'ère chrétienne), aumoment où le sultan Ihounès arrivait enAsben, une grande partie des Kel-Aïr s'y trou-
vait déjà.

S'il faut en croire les légendes et les quel-
ques écrits que les marabouts nous ont mon-trés, ces premières tribus se répandirent dans
le pays qui est aujourd'hui le leur longtemps
avant le sultan Ihounès. Elles venaient d'Aou-
jila, oasis de la Cyrénaïque, célèbre dans l'an-

tiquiLé comme centre berbère, fuyant proba-
blement devant l'invasion arabe.

Deux grandes migrations partiès successi-
vement .d'Aoujila abordèrent l'Asben.

La première, celle des tribus qui descen-
dent des trois filles de Bacha : Alrhamata,

Moulrha et Fatera ; la seconde, celle des
tribus issues des six filles de Tassoukadji ouTiougouss.

Notons, en passant, que la loi berbère veut
quel'Asbénoua (noble d'Asben) qui se marie,
entre dans la tribu de sa femme au lieu d'in-
troduire sa femme dans sa tribu. Le fils d'un
Asbenoua,.ou la-fille, est donc, non de la
Lribu du père, mais de celle de la mère. Ceci
explique pourquoi toutes les tribus font
remonter leur origine à une femme.

Donc, les tribus issues des trois filles de
Bacha arrivèrent les premières en Asben.

De ces tribus, au nombre de huit, , les plus
importantes étaient : la tribu des Igdalen,
grande et riche tribu marahoutique dont les
nombreuses sous-tribus occupent aujourd'hui
le sud-ouest du cercle d'Aghadès et le nord-
est du cercle de Tahoua ; celle des Imma-
kitau, dont le chef, qui porte le titre d'amouki,
est un des grands dignitairés des Kel-Aïr ;
celle des Itesschen, la grande tribu noble
des Kel-Gress.
-

Cette première migration trouva l'Aïr ha-
bitée non par des noirs, mais par des hommes
au teint clair, des « Zazahé », peut-être des
descendants des Berbères primitifs de cette
race brune que l'invasion aryenne rencontra
dans le nord de l'Afrique.

La lutte commença aussitôt entre les nou-
veaux venus et les Zazahé pour la possession



du sol. La" deuxième migration, celle des tri-
bus issues des six filles de Tassoukadji, vint
renforcer la première ; elle comprenait six
tribus, connues aujourd'hui SOUiS,le nom de
Keloui, nom qu'elles ne portaient pas alors,
et qui leur fut donné plus tard, nous verrons
dans quelle circonstance.

Ce nouveau flot d'envahisseurs permit aux
premières 'tribus venues d'Aoujila de sou-
metfre une partie des hommes au teint clair
et de chasser les autres de l'Asben, ces der-
niers. sont aujourd'hui les Gauberaoua et Kat-
senaoua appelés ainsi du nom des régions
qu'ils occupèrent,par la suite et où ils vivent
encore de nos jours : le Gauber et le Katsena.
Ces Gauberaoua et Katsenaoua ont, mainte-
nant, le teint noir par suite, disent les Toua-
reg, de leurs unions avec des captives.'

Avec les Keloui pénétrèrent en Asbèn les
Ikaskazan, les « nommes rassemblés » qui,
eux, ne venaient pas d'Aoujila, mais du mas-
sif du Hoggar ; ils formaient six tribus sous

.le commandement du chef de l'une d'elles,
l'Agoalla des Kel-Tamat. Aujourd'hui encore,
ces tribus reconnaissent l'ailtorité,du chef
des Kel-Tamat bien qu'elles obéissent au chef
suprême: ,'çlëS,.'KelnuÍ."

•• Remarquons qrue,1

comme toutes les tribus qui se disent venuesdu Jïïoggar,"les; Ikaskazah, ont' conservé, les
'traditions,très .'pures'et ont le teint plus clair
que lés Keloui.

Lorsque,les premiers; habitants
de F.Asben furent soumis ou
chassés, la guerre éclata entre
les tribus conquérantes pour la
possession du sol. Les luttes en-
tre les tribus de la première mi-
gr-ation et les tribus de la se-
conde furent acharnées, elles
n'eurent pour résultat que de
ruiner et décimer la population.
Les chefs des Itesschen et ceux
des Keloui comprirent qué cet
état de choses ne pouvait durer,
et comme ils étaient musulmans,
ils estimèrent que le meilleur
moyen de rétablir une paix défi-
nitive était d'aller demander au
sultan de Stamboul un de ses
fils pour les commander.

Une .députation partit donc,
composée d'Itesschen' et de Ke-
loui, mais les seconds renoncè-
rent bientôt à ce long voyage et,
seule, la députation Itesschen

^parvint à Stamboul. Le sultan les
accueillit avec de grands égards et demanda
successivement- à chacune de ses femmes
blanches un de leurs fils pour aller com-
mander en Aïr, mais aucune mère ne con-
sentit à laisser partir son enfant si loin. Le
sultan confia alors aux Itesschen un de ses
fils issu d'une captive noire et. ce' jeune
homme, qui portait le nom de Ihounès, prit
avec une suite nombreuse la route de l'Aïr.
Cela est la légende.

Les chroniques ne nous parlent point du
voyage à Stamboul, elles nous disent seule-
ment que les tribus d'Asben décidèrent de
prendre un sultan, qu'elles le trouvèrent
dans' une ville du nom de Safta (ou Seftène) et
lîinstallèrent d'abord à Tàdliz puis à Tin-
chamane (Aghadès) en l'an 807 de l'hégire,
c''est-a-dire en -1405 de notre ère.

Ce ne fut que 48 ans après, en l'an 1453,
que les Turcs s'emparèrent de Constantino-
ple, ce ne peut donc pas être à Stamboul que
les Itesschen allèrent chercher léur premier
sultan, peut-être le trouvèrent-ils dans un
grand centré musulman, en dehors de l'Aïr.
Quoi' qu'il en soit, le sultan fut ramené par
les Itesschen en Asben et ce sont les chefs
actuels des tribus qui sont allés le chercher
qui, aujourd'hui encore, choisissent son suc-
cesseur dans la famille des Chériffa que fonda
le sultan Ihounès.

Lorsqu'il arriva près d'Iféronane, Ihounès
vit venir à lui deux jeunes filles- de la tribu
des Kel-Ferouan, accompagnées d'une cap-
tive. C'étaient la belle Ibouzakil (ou Ipoubahir
qui rappelle le nom d'1sabelle)'et. sa sœur;
elles lui demandèrent pour leur tribu et celle
des Kel-Fadeve l'autorisation de l'accompa-
gner, car si les tribus,de l'Aïr luttaient sans
cesse entre, elles; elles'se trouvaient toujours

unies pour interdire l'accès de leur pays à de
nouveaux venus.

Ihounès agréa avec empressement cette de-
mande, et c'est ainsi que les Kel-Férouan, ve-
nus du Hoggar, pénétrèrent avec les Kel-
Fadeye en Aïr.

Le sultan les installa à l'ouest d'Aghadès au,
puits qui' porte aujourd'hui encore leur nom.
Les Kel-Férouan ne restèrent pas longtemps
fidèles au sultan, mais le protégèrent cepen-
dant en maintes occasions. L'arrivée de Inopi-
nès j-eta la terreur en Asben, les tribus se ré-
fugièrent dans les montagnes ; seules, deux
vieilles-femmes de. la tribu des Kel-Tafidet,
n'abandonnèrent pas leur village. Lorsque le
sultan y arriva, elles lui-offrirent une case et
un lit, depuis la tradition veut que l'Agoalla
des 'Kel-Tafidet1 leur descendant, ait le privi-
lège de conduire au tara (lit) qui lui sert de
trône le sultan nouvellement élu. Cependant
les tribus rassemblées dans la montagne
envoyèrent à Ihounès une députation de trois
chefs, celui qui les conduisait était -lauas-
tafidet, simple-chef de tribu'; il était accom-
pagné de l'Agoalla des Kel-Tadek et de rAma-
zègzel,. chef de latribu, des Amaz.egzel..Ces
.t.tbls "ichèfs rêmir'ënt-un\ bœÜf feii; câdéau à
'hIoiinê's qui:les- reçut 'si' -bien '-que'- -le^ deux
-deFn-iers se déclarèrent prêts à vie- suivre ;

'quant à, l'Anaëtafidet, -le s'ultari- lui.'Ternit le
turban ve,rt,;-in-ïn§ïgh-dé- éommàndement.et le

i J
•! \ .. / .. .. v.. -

'.

nomma chef du peuple qui a oftert; un bœuf :

les Kel-Eoui (Eoui : bœuf).

Histoire des sultans de l'Aïr.

L'arrivée du sultan -unès' ne mi.t pas -fin
aux rivalités des tribus ; au, contraire, ses
descendants luttèrent entre eux- soutenu s 'par
certaines' tribus pour s'emparer du pouvoir
et 50 .ans après l'arrivée de Ihounèç sa des-
cendaÍlce directe était détrônée (8.57- de' 1'1ÙV
.giré, 1453 dé J:-C.). Nous n'avons -pas: de -dé-
tails sur -les. événements' qui se passèrent
sous.lés premiers sultans. Les chroniques .se
contentent d'énuméi'ër -simplément. ces- sul-
tans; et' l'un des faits.lés plus important.s, la
prise d'Aghadès par Askia. le Grand, roi de
l'empire SonghÓY; sous 'le sultan Mohammed
el Adel (ou Odal) n'est mentionnée que par
cette simple phrase :

« Mohammed el Adel, fils de Falamalet, prit
le pouvoir en 908 de l'hégire et le garda jus-
qu'au jour des malheurs causés par Askia en
922 de l'hégire. » (1516 de J.-C.)

A vrai dire l'influence des sultans fut nulle.
Les Touareg continuèrent à se battre entre
eux comme par le passé sans s'inquiéter du
descendant de Mahomet qui vivait à Agha-
dès.

Le premier grand sultan dont les chroni-
ques relatent les faits, fut Mohammed el Me-
barck qui régna de 1064-1098 de l'hégire
(1654-1687 de J.-C.).

Ce fut sous son règne que Mohammed
Akeb, son fils aîné, partit avec plusieurs tri-
bus parmi lesquelles les Illisaouen pour con-
quérir le pays d'Adar (ouest de Tahoua) en
1084 de l'hégire (1674). A la suite de cette
conquête il créa le sultanat d'Adar.

En l'année 1090 de l'hégire (1679) Oum
Fatma, général de Mohamed el Mebarck
razzia complètement le Bornouh avec lequel
son maître était en guerre. En 1094 de l'hé-
gire (1683) les Keloui et les Itesschen qui
luttaient entre eux dans les monts Taraouadji
se décidèrent à conclure la paix sur l'insti-
gation de Mohammed el Mebarck qui, -en
cette circonstance, joua le véritable rôle qui
lui était dévolu, celui de médiateur entre .les
tribus des Kel-Aïr. Enfin, en 1096 H. (1685) ce
fut comme protecteur des Kel-Aïr contre les
gens de Zenfara qu'il intervint. Les Keloui,
qui avaient attaqué les gens -de Zenfara
avaient perdu 700 des leurs et avaient été
complètement battus. Mohammed envoya à
leur secours son armée, commandée par Oum
Fatma auquel se joignirent les Itesschen,
Oum Fatma écrasa les gens de Zenfara. L'an-
née suivante (en 1097) ce général dévasta com-
plètement leur pays.

Mohammed el Mebarck rie survécut guère
à son triomphe, il mourut de la peste a Agha-
dès 1098 H. (1687 J.-C.).

Mohammed Akeb, fils aîné de Mohammed
el Mebarck et son successeur fut, lui aussi,
un grand sultan.

Son frère, Salah, qui s'était rendu dans le
Gauber. en fl00 H. (1689) avait été pillé par les
habitants de cette région. Mohammed Akeb
leur fit alors' une guerre acharnée qui se ter-

mina par le pillage complet du
Gauber, les captifs furent envoyés
jusque dans le Fezzan et le
Touat.

Comme son père, il s'entremit
-

entre Keloui et Itesschen qui se
faisaient une guerre tellement
acharnée qu'elle prit dans l'his-
toire le nom. de guerre de la Fa-
mine, et, leur fit signer la paix
en 1108 H. (1697) aux monts Ta-
raouadji.

Son influence s'étendit bien au
delà des frontières de l'Aïr. En
1110 de l'hégire, le sultan du
Fezzan, En Naceur, chassé de
son pays, vint - se réfugier à
Aghadès. Mohammed Akeb le re-'
cut magnifiquement, et lorsqu'il
repartit pour- reconquérir son
royaume, il lui donna 50 guer-
riers keloui, qui, disent les chro-
niques, en valaient 500, avec le
plus brave des chefs de guerre
de la tribu, El Mohammed ben

Aïcha. Ce dernier rétablit En Naceur dans
ses Etats en 1112 H. (1701). Ces deux sultans
élevèrent très haut le prestige du sultanat d'A-
ghadès mais, après eux, les désordres recom-
mencèrent et l'Asben connut de nouveau les
horreurs de, la guerre .civile.. Le. pouvoir' des
sultans alla < en s'affaiblissant, leur* autoriLB'
ne fut même plus suffisante ptùir grouper

;
l'es

tribus dé, l'Aïr. afin de s'opposer aux incur,-
sio,n-s dés peuplades voisines. Un .seul sultan
a laissé un nom, sinon glorieux, du moins
respecté, -Mohammed Ahmed,. célèbre par sa
bonté, qui fut surnommé le père des pauvrés
et des .misérables ; sa bonté ne l'empêcha, pas
d'être détrôné deux fois, il est vrai que deux
fois il fut rétabli sur lé trône et qu'il mourut
au pouvoir en 1181 H. (1768).

11 serait-trop long de faire un récit-dé-
taillé des luttes qui désolèrent l'Asben, nous
nous contentons de citer les événements prin- '
cipaux dans leur ordre chronologique.

En 1203 H. (1789), le sultan Mohammed
el Adel fut défait par les K.elgress à Teg-
guidda et perdit le pouvoir.

En 1263 H. (1847), les Kelgress et les Ikas-
kazan se firent une guerre acharnée qui
amena une grande misère à Aghadès et dans
tout le pays d'Asben.

Deux ans après (1265), les Oulliminden raz-
zièrent l'Asben et la caravane 'de sel des Kel-
Aïr fut entièrement pillée à Bil'ma.

En 1271 H. (1855), les Kel-Aïr furent plus,
heureux, ils écrasèrent les Kelgress à Férika
mais, en 1273, ils furent de nouveau pillés
par les Senissen (Menimeni, Arabes du Ka-
nem) et la famine désola l'Asben. Ces défaites
successives déterminèrent un grand mouve-
ment nationaliste, les luttes entre les tribus
Kel-Aïr cessèrent et, sous le commandement



du Keloui El Hadj Boulchou, elles infligè-
rent, en 1290 H. (1873), une grande défaite
aux Oulliminden à Anoumakara, mais ce gé-
néral, en 1305 H. (1888), ne fut pas heureux
dans son expédition contre le Kaouar. En
1314 H. (1897), le Kel-Aïr Moussa réunit à
Ingall un grand nombre de tribus d'Asben
parmi lesquelles les Kel-Férouan et en ba-
taille rangée défit les Oulliminden au Kori
d'Azourouane (sud-ouest d'Ingall) bien que
ces derniers fussent beaucoupplus nombreux.

En 1315 H. (1898), les Français pénétrèrent
pour la première fois dans la région de Zin-
der.

Appréciations générales sur l'Asben depuis
l'arrivée du 1er sultan jusqu'à l'arrivée des
Français.

Les chefs des principales tribus de l'Asben
avaient établi un sultan à Aghadès au début
du xve siècle pour ramener la paix dans l'Aïr.
Malheureusemnt, par leur propre faute, ils
n'atteignirent point le but qu'ils s'étaient pro-
posé.

Les sultans, cependant, contribuèrent au
développement d'Aghadès ; la conquête de
cette ville par Askia le Grand, en 922 H., et son
incorporation dans le grand empire songhoï,
loin de nuire à sa prospérité, contribuèrent à
Mohammed Akeb qu'Aghadès atteignit son
très fréquentée, des villes importantes s'y dé-
veloppèrent comme Ingall à 100 kilomètres à
l'ouest d'Aghadès. La population de ces deux
centres est formée encore aujourd'hui d'un
mélange de population, Songhoï, Haoussa et
Berbère. Il est probable que ce fut sous les
règnes des sultans Mohammed el Mebarck et
Mohammed Akeb qu'Aghadès atteignit son
apogée. Elle fut un desplus grands centres
commerciaux de l'Afrique ; située sur la plus
grande route caravanière qui fut jamais, celle
de Tombouctou au Caire, elle dirigeait les
marchandises sur le Niger., le Fezzan et le
Sud. La population riche et prospère attei-
gnait 50.000, peut-être 70.000 habitants.

Les desordres qui troublèrent le pays après
ces deux grands sultans portèrent un coup
mortel à la prospérité de la ville qui décrut
rapidement.

Barth qui la visita en 1854 n'y trouva plus
que 7 à 8.000 habitants ; Foureau qui traversa

l'Aïr en 1899 en compta moins de 5.000 ;

enfin le recensement de 1907 n'en donna plus
que 2.000.

Aujourd'hui Aghadès n'est plus qu'un point
de passage des caravanes qui vont de Tripoli
à Kano, elle n'est un marché que pour le
sel que les caravanes rapportent de Bilma.

Premières missions françaises dans la région
Niger-Tchad.

Nous ne parlerons ici ni de l'intéressante
mission de Barth qui, en 1854, visita l'Aïr,
ni de celle de Nachtigall, nous nous conten-
terons de dire quelques mots des premières
missions françaises qui visitèrent ces régions

entre le Niger et le Tchad. La première en
date est celle du capitaine Casmajou. Cet
officier, accompagné de l'interprète Olive,
n'ayant qu'une faible escorte de tirailleurs,
atteignit Zinder en 1898. Assassiné traîtreuse-
ment sur l'ordre du sultan, ainsi que l'inter-
prète Olive, ses tirailleurs exigèrent que les
corps de leurs chefs leur fussent rendus.
Attaqués par toute l'armée du sultan, ils la
repoussèrent victorieusement et ne se retirè-

rent dans la direction du Niger qu'après avoir
enseveli leurs deux officiers.

Voici, d'après une chronique qui nous a été
remise par les marabouts d'Asben, le récit de
cet événement :

. ,
« Puis les étrangers ; le s chrétIens) arrivè-

rent au pays de Zinder en toute sécurité, mais
ils furent trompés par Ahmed, sultan de Zin-
der, qui tua leurs chefs par la ruse. Lorsque
ces derniers furent morts, le sultan de Zinder
envoya ses caïds et les gens de son royaume
pour piller les biens des chrétiens

,
mais

une partie des troupes de ces derniers était

restée sur place, et, lorsque les gens de Zin-
der s'approchèrent du camp, ils furent reçus
à coups de fusil et s'enfuirent pour se réfu-
gier dans leur forteresse de Zinder. Alor,, le
sultan sortit en personne à la tète de nom-
breuses troupes qui entourèrent le camp des
étrangers à l'est et à l'ouest, à droite et à
gauche ; mais les étrangers les défirent et les
repoussèrentsans qu'ils osassent se retourner.
Ceci est un des miracles de la puissance de
Dieu. car, comment se fait-il que 30 hom-
mes aient pu en défaire des milliers ? Qu'Al-
lah nous préserve d'événements semblables !

Cet affreux malheur s'est passé au mois de
hidja de l'année 1315 » (du 23 avril au 21 mai
1898).

Cet hommage rendu à la bravoure de nos
tirailleurs sénégalais méritait d'être cité, il

nous montre ce que nous pouvons attendre
de pareils auxiliaires. Dans le courant des
années 1898 et 1899 trois missions fran-
çaises s'étaient mises en route de points
différents, elles devaient se rejoindre au
Tchad :

La mission saharienne Foureau-Lamy ;

La mission soudanaise Voulet-Chanoine,

qui devint ensuite la mission Pallier, puis la
mission Joalland-Mevnier ;

Enfin la mission du Cliari dont le chef était
le commissaire Gentil.

Est-il nécessaire de dire qu'alors que la
première, admirablement organisée, avait
tout ce qu'une mission peut désirer pour réus-
sir,, la seconde ne disposait que de moyens
précaires.

Parti en 1898 de Ouargla, Foureau arrivait
le 24 février 1899 à Hérouane, dans le nord
de l'Asben, et, le 28 juillet seulement, à Agha-
dès. Il ne quitta définitivement ce point que
le 17 octobre et atteignit le 3 novembre Zin-
der et le 21 janvier 1900 le Tchad. Dans l'Aïr,
cette mission eut plusieurs engagements
qu'elle repoussa toujours victorieusement.

La malheureuse mission Voulet-Chanoine
partit du Niger dans les premiers mois de
1899 ;

désorganisée par le drame de Tessaoua
et la mort de ses chefs, elle fut réorganisée
[l Zinder et devint la mission Joalland-Mey-
nier ; elle marcha en ligne droite de Zinder
jusqu'au nord du Tchad et rejoignit la mis-
sion saharienne aux environs de Goulfeï près
du Tchad.

On a jugé avec la plus grande sévérité le
capitaine Voulet, chef de cette mission ; nous
ne voulons pas excuser les fautes qu'il a com-
mises, mais nous estimons que pour appré-
cier ses actes avec impartialité il faut tenir
compte et des immenses difficultés qu'il ren-
contra et du manque de tout moyen pour les
surmonter. Enfin, il faut nous souvenir des
grands services rendus par le capitaine Vou-
let qui fut un des plus brillants officiers de
la conquête africaine.

Occupation du 3e territoire militaire.

Un arrêté du mois de juillet 1900 créait le
3e territoire militaire : territoire Niger-Tchad
et. plaçait à sa tête le lieutenant-colonel Péroz.
Dès les premiers mois de 1900 le capitaine
\1011 avec une compagnie, occupait le poste
de Zinder créé en 1899 par le lieutenant Joal-
land et confié par lui au sergent Bouthet.

Le lieutenant Figeac occupait Tahoua. En-
fin, un petit poste était établi à Dosso. Nous
étions installés d'une façon trop sommaire
dans une région trop vaste où nous n'avions
pas encore imposé notre autorité. Les routes
n'étaient pas sûres, les Kel-Gress pillaient
sans cesse les convois : ils avaient repoussé
les propositions pacifiques du colonel Péroz
et s'apprêtaient à nous attaquer. Le comman-



dant Gouraud, successeur du lieutenant-co-
lonel Péroz, décida d'en linir avec eux. Le
13 avril 1901 il surprit, à Zanguébé, un parti
Kel-Gress et le battit, cette défaite excita chez
ces derniers le désir de se mesurer sérieuse-
ment à nous ; le 17 juin 1901, ayant rassem-
blé les^ meilleurs de leurs guerriers, ils fon-
dirent à Galma sur le commandant Gouraud.
Les 3.000 assaillants Kel-Gress, malgré leur
courage, furent complètement décimés et, de-
puis cette époque, ces tribus ont accepté notre
autorité et en toutes circonstances
ont fait preuve d'une soumission
absolue.

Les Keloui. commerçants et ca-ravaniers, redoutant les pillages et
ayant besoin de routes sûres pour
se livrer en paix au commerce,
nous témoignèrent dès le début de
la sympathie ; la mission saha-
rienne et la mission Joalland n'eu-
rent qu'à .se louer d'eux, aussi,
lorsque nous fûmes installés à
Zinder, intervînmes-nous en leur
laveur. Moussa, chef des Imezou-
reg, les menaçant, le sergent Bou-
thet l'attaqua à Tanamari dans leDamerghou, le battit et le tua.
Pour maintenir l'ordre dans le Da-
merghou, le poste de Guidjigaoua
fut créé, il fut remplacé plus tard
par celui de Djadjidouna mieux
placé. Le capitaine Cauvin, qui le
commanda, reconnut l'Alakos, le
Ivoutous et le Kellé.

L occupation de l'Aïr, repaire de pillards,eut dû suivre celle du Damerghou
; malheu-reusement, le commandement supérieur s'y

opposa et n accorda aux autorités militaires
t c Zinder que l 'autorisation de faire accom-pagner jusqu'à Toureyet, à l'est d'Aghadès,
les caravanes qui remontaient vers le nord.
Cauvin.mission incomba en 1902 au capitaine

En 1P23 ce fut le lieutenant Plomion qui
en fut chargé ; dans ses instructions il avaitété spécifié qu'il ne devait pas se rendrejusqua Aghadès ; mais, au moment de quit-ter la caravane et de reprendre la route dusud, il fut averti qu aussitôt après son départ
a caravane serait attaquée. Etant données

ICls circonstances il prit sur lui de pousserjusqu a Aghadès où il fut admirablement
reçu par les habi-
tants.

Envoyé, par la
suite, à Gouré, il
créa un poste qui
réunissait le Tchad
à Zinder et qui reçut
comme garnison le
peloton de méharis-
tes du Damerghou.
On renonçait donc
momentanément à la
pénétration vers le
nord. En 1904, le
commandement d u
:1e territoire passait
aLI lieutenant-colonel
Aymerich ; le 1er jan-
vier de cette même
année, le capitaine
Lefebvre prenait la
direction du cercle
de Zinder. Aucun des
officiers qui ont servi
dans la région de
Zinder n'ignore que
le capitaine Lefeb-
vre, aujourd'hui chef
de bataillon, fut un des officiers le plus aucourant de toutes les questions qui ont trait
a cette région ; pour lui et pour le lieutenant
Icau qui servait sous ses ordres Gouré et Zin-
der avaient deux rôles bien différentsà remplir.

Le rôle de Gouré consistait non seulement
à lier Zinder au Tchad et à organiser la route
jusqu'à N'Guigmi, mais encore à maintenir
en respect et à poursuivre au besoin les Teb-
bous dont les incursions dans les région,
soumises à notre autorité devenaient de plus
en plus inquiétantes.

Zinder avait surtout pour rôle de dévelop-
per notre influence dans l'Air.

Ces deux officiers étaient donc partisans
de l'intervention dans le Nord. Le lieutenant-
colonel Aymerich entra en partie dans leurs
vues et Zinder reçut bientôt une section mon-tée et une compagnie de milice.

Le capitaine Lefebvre proposa alors aucommandement supérieur une reconnaissance
pacifique de l'Aïr.

Au lieu de s'arrêter à Toureyet comme en1902, cette reconnaissance devait accompa-
gner jusqu'à Aouderas la caravane de 1904 et

y rencontrer les chefs Keloui de l'Aïr qui yauraient été convoqués ; elle devait, en outre,
étudier les environs d'Aghadès, visiter les
campements Ikaskazan et Kel-Férouan, pous-
ser jusqu'à Ingall à 100 kilomètres à l'ouest
d'Aghadès où se tient le marché de sel de
Tegguidda n'Técum et là devait se rencon-trer avec la section montée du cercle de
Tahoua.

Le colonel Aymerich accepta sans le modi-
fier ce projet de reconnaissance. Osman Mi-
kitan, sultan d'Aghadès, arrivait sur ces en-trefaites à Zinder et déclarait au commandant
du cercle ne plus vouloir séjourner dans sacapitale où les chefs de tribus lui rendaient
la vie impossible et désirer aller vivre à Koua-
kouazo, dans le Sokoto anglais, si nous per-sistions à ne pas occuper Aghadès ; mais il

s'offrait à conduire la caravane jusqu'à cette
ville au cas où nous déciderions de nous yrendre.

Cette démarche d'Osman Mikitan venait, enquelque sorte, démontrer l'absolue nécessité
de notre intervention en Aïr. En même temps
que ces événements se passaient, le général
Perreaux, commandant supérieur des troupes
de l'A. O. F., donnait des instructions au su-jet de l'organisation des marches sahariennes
et de l'action à exercer sur les Touareg.

Ce serait sortir de notre sujet que d'étudier
en détail ces instructions

; nous allons nouscontenter de les résumer très brièvement :

Elles prévoyaient l'organisation d'une ligne
de secteurs de résistance (pour la région qui
nous occupe, c'était le rectangle Zinder-Tes-
soua et le Tchad) détachant en avant des
postes fortifiés installés dans les oasis, postes
qui, non seulemeht compléteraient notre or-
ganisation défensive, mais permettraient l'en-
tretien dans d'excellentes conditions des me-hara nécessaires à l'organisation d'une infan-
terie montée pour surveiller le désert. Pour
le commandement de ces confins militaires on

emploierait le bureau arabe, tel
que l'avait conçu le général Bu-
geaud, c'est-à-dire composé d'un
officier guidant et conseillant les
chefs indigènes et de quelques
sous-officiers.

En arrière les troupes régulières
des confins.

En avant des reconnaissances
fréquentes ne marchant que mu-
nies de renseignements sûrs.

C'était, comme on peut le voir.
la consécration du plan de péné-
tration vers le nord.

Le commandant du territoire
conservait toute la liberté néces-
saire pour l'organisation de cette
pénétration.

Pour l'Aïr l'œuvre à accomplir
devait être pacifique, elle devait
consister surtout à utiliser l'orga-
nisation féodale de l'oasis et à ren-
forcer par notre appui moral et au
besoin matériel l'autorité des chefs

légitimes des Touareg. Conçue ainsi, elle pou-
vait s'accomplir avec 60 à 80 fusils.

La reconnaissance chargée de visiter l'Aïr
partit donc de Djadjidouna, au nord-est du
Damerghou, le 26 août 1904. sous le comman-
dement du lieutenant Jean. Elle était à l'effec-
tif de 70 tirailleurs ; sa durée ne devait pas
excéder quarante-cinq jours.

La caravane qui comptait 10.000 chameaux
était également rassemblée à Djadjidouna.
Toutes les tribus soumises avaient envoyé des
représentants et les deux grands chefs de
l'Aïr, le sultan d'Aghadès, Osman Mikitan et
l'Anastafidet Yato, chef suprême des Kel-Oui.
s'y trouvaient en personne. Tous allaient
prendre avec le lieutenant Jean la route un
nord.

Les dernières instructions données à cet
officier précisaient
les points importants
du rôle de la mis-
sion :

A c co m p a g n e r 1 a
caravane jusqu'à
Aoudéras.

Etudier la situa-
tion politique de l'Aïr
ainsi que l'emplace-
ment, la construc-
tion et le ravitaille-
ment d'un poste à
Aghadès.

Première occupation
de l'Aïr.

La reconnaissance
partie le 26 août at-
teignait le 5 septem-
bre 1904 Ichalgaouen
avec la caravane, la
tranquillité régnant
dans la région, cette
dernière continua
seule sa route sur
Aouderas tandis que

le, lieutenant Jean prenait lie chemin d'Agha-
dès où il arrivait le 12 septembre. Il y futtrès bien reçu, même par le tambari Aghali
chef des irréductibles Kel-Férouan qui vint
lui rendre hommage. Cependant, les tribusdissidentes s'agitaient et. leurs chefs profé-raient des menaces contre nous. De sages né-gociations dans lesquelles se distingua leserki Yato. anastafidet des Keloui, amenèrentsinon des soumissions effectives, du moins
une détente générale

; seul, Ouanagoda, tam-
bari des Kel-Fadeye, et ses hommes gardèrent
une attitude menaçante.

Le 21 septembre, le lieutenant Jean quittait



Aghadès pour rejoindre le. capitaine Delestre
qui venait d'Ingall ; la jonction eut lieu le
23 septembre et le capitaine remit au lieute-
nant un message du général commandant su-rieur des troupes qui autorisait l'occupation
d'Aghadès. C'était la conséquence logique des
principes émis par le général Perreaux dans
ses instructions.

Au mois de dé-
cembre, le colonel
commandant le ter-
ritoire montait à
Aghadès avec le ca-pitaine Lefebvre,
commandant le
cercle de Zinder et
procédait à l'instal-
lation définitive du
lieutenant Jean.

Le- secteur d'A-
ghadès était créé.
Le lieutenant Jean
avait commencé à
nouer des relations
avec In-Salah d'une
part, Bilma de l'au-
tre, il se proposait
même .d'aller visi-
ter cette dernière
oasis, terre vassale
de' l'Aïr; mais en1905, en même
temps que l'occu-
pation de Bilma
était remise à l'an-
née suivante, l'éva-
cuation d'Ag-hadès
était prescrite. Tou-
teiois, avant de partir, le lieutenant Jean de-
manda et obtint l'autorisation de marcher con-tre les Kel-Fadeye, dont les pi.Ilag-es n'avaient
fait que devenir plus nombreux. En avril-mai,
il les défit complètement dans quatre rencon-tres, à Aniokkan, Tsimoumoun; Ma'r'andet et
Azélick, et leur enleva tous leurs troupeaux.

Le 31 mai 1905, Aghadès était évacué et le
détachement qui y tenait garnison arriva le
15 juin à Zinder.

-Est-il besoin de dire que ce départ fut inter-
prété comme une reculade ; les conséquences
ne tardèrent pas à se faire sentir : le 16r juin
Ingall fut, pillé, 'et le 3 du même: mois, Te-
guidda N'Técum.

Reconnaissance de l'Aïr.

En cette année 1905, le territoire militaire
fut réorganisé. La région de Zinder fut créée,.
elle comprit
les cercles de
Zinder, Gouré
et Tahoua;
elle eut pour
premier chef
le comman-

.darit Gadel.
L,e c 0 m -.mandant Ga-

del prit en
main la poli-tique no-
made. Il était
-de' toute né-
cessité d'effa-
cer la mau-
vaise i-mpres-
sion qu'avait
produitel'éva-
'cuation d'A-
ghadès ; aussi
le lieutenant-
colonel La-
molle, qui
avait succédé
au lieutenant-colonel Avmerich à la tête du
territoire militaire, prescrivit-il une. recon-naissance pacifique en Aïr, afin d'ame-
ner à nous,- par la douceur, les chefs dis-
sidents qui n avaient pas encore fait leur sou-mission.

Le commandant Gadel, accompagné du ca-pitaine Lefebvre et du lieutenant ThéraJ, semit en routé le 27 août 1905, moins de trois
mois après le retour du lieutenant Jean, etparcourut tout l'Aïr. Il nt venir à. lui Ouana-

goda, chef des Kel-Fadeye, qui n'avait pas
oublié, la dure leçon que lui avait infligée le
lieutenant Jean ; Hammaté, chef des Kel-Rha-
rous ; Rezi, un chef des Oulliminden

; le ma-rabout El Hady Moussa, des Afiagarouel.
.Le 2 octobre 1905, à la fête de la Sausani, à

laquelle il assista, les chefs principaux de
l'Asben vinrent à Aghadès, en particulier le

sultan Osman Mikitan et l'anastafidét Yato,
chef suprême des Kel-Oui.

Ce même mois, le commandant Gadel par-tait pour Hérouane, afin d'y rencontrer le ca-pitaine Dinaux, commandant l'annexe d'In-
Salah. Lorsqu'il y arriva, ce dernier était déjà
reparti, mais il y, avait laissé M. Chudeau,
chargé d'une mission scientifique (1).

Au retour d'Hérouane, la reconnaissance du
commandant Gadel se scinda en deux : tandis
,que lui-même continuait sa tournée parmi les
nomades oullimindeh. du cercle de Tahoua, le
capitaine Lefebvre et lé lieutenant Théral, ac-compagnés de M. Chudeau, reprenaient, le
25 novembre, la route de Zinder. Cependant
on allait faire mieux encore que des recon-
naissances en Asben.

Au mois de.juin 1906, le lieutenant Masse,
comme commandant desecteur, le lieutenant
Théral, comme commandant de là section

montée, reprenaient la route d'Ae-hadès pouraller réoccuper le poste chef-lieu du secteur
recréé.

Ils partirent avec l'ordre de n'entreprendre
aucune opération, mais par des reconnaissan-
ces pacifiques d'entrer en contact avec les tri-

(1) M. Chudeau a réuni ses observations scientifiques
dans un volume extrêmement intéressant : Le Sahara
soudanais. -

bus et d'essayer d'attirer à nous les popula-
tions hésitantes : grâce à leur adresse et à leur
activité, ils parvinrent à faire rentrer la pres-
que totalité de l'impôt de 1906.

Au mois d'août 1906, ces deux officiers serendirent à Hérouane où eut lieu la rencontre
avec les méharistes sahariens que comman-
dait le lieutenant Clor. Le capitaine Laforgue,

commandant du
cercle de Tahoua,
les y rejoignit..

Enfin, au mois
de septembre, la
grande l'été de la
Sausani, dont le
lieutenant - colonel
Lamolle vint re-
hausser l'éclat par
sa présence, réu-
nissait à nouveau à
Aghadès les princi-
paux chefs de l'As-
ben.

Changements sur-
venus en 1907
dans la région de
Zinder. — Créa-
tion du cercie
d'Aghadès.

En 1907, la ré-
gion de Zinder su-
bit quelques modi-
fications. Les deux
secteurs d'Aghadès
et de Bilma.furenl,
le 1er janvier 1907,

transformés en cercles. Puis le gouverneur du
Haut-Sénégal et Niger se prononça pour la
création d'une région des oasis qui devait être
formée de ces deux cercles : on ignorait à
Kayes que, bien que chaque année 40.000 cha-
meaux quittassent l'Asben pour aller chercher
du sel à Faschi et Bilma,. la communication
entre l'Aïr et ces deux oasis était on ne peut
plus difficile. Lorsqu'on se fut rendu compte
de l'impossibilité de constituer cette région
des oasis, on décida, au lieu de couper endeux par un parallèle la région de Zinder, de
la diviser par une ligne ayant la direction
N.-S. Les cercles de Gouré et de Bilma formè-
lent la région de Bilma, à la tête de laquelle
fut placé le commandant Mouret, tandis que
le commandant Bétrix, successeur du com-mandant Gadel, gardait la région de Zinder
qui ne comprenait plus que les cercles de Zin-
der, Aghadès et Tahoua.

Le com-
mandant Bé-
trix monta enAsben, ac-
compagné du
c ap i t a i n e
Posth, qui ve-nait prendre
le commande-
ment du cer-
cle d'Agha-
dès, et du
docteur Pau-
choy. Ils y ar-rivèrent le
17 avril.

Le 24 avril,
le tambari
Aghali, des
Kel-Ferouan,
qui avait don-
né sa démis-
sion, fut rem-
placé par- le
tambari Mo-
hama Kour-

ma ; le 1er mai, Allouida.s fut nommé tam-
bari des Kel-Fadeye, à la place du tambari
Ouanagoda.

Le 10 mai, le poste Teguidda N'Técum était
créé pour protéger contre les incursions des
pillards, les populations laborieuses de cessalines. Enfin, Hammaté, chef des Kel-Rha.
rous, le plus grand chef de reZ20U de l'Asben
venait faire à nouveau sa soumission.

On aurait -pu espérer que les dissidents, Kel-
Fadeye et Kel-Rharous en particulier, cesse-







raient leurs vols et leurs pillages ; c'était trop
présumer de leut vertu. Les rezzou recom-
mencèrent bientôt et devinrent de plus en plus
audacieux ; aussi, le 12-septembre, le jour -de
la Sausani, une colonne de police fut-elle dé-
cidée ; elle devait être exécutée -par le capitaine
Posth, commandant du cercle, et les tiraillèurs
d'Aghadès,' tandis que le chef de bataillon Bé-
trix, commandant de la région, accompagné
du lieutenant Théral, se rendrait d'Aghadès à
Bilma.

Première jonction avec Bilma par le désert.
Colonies de police en Asben.

Partis le 28 septembre d'Aghadès, le com-
mandant Bétrix et le lieutenant Théral fran-
chissaient en six jours, fi. raison de dix-sept
heures de marche par jour, la distance qui
sépare l'Asben de Fàschi. En cet endroit, ils
rencontrèrent le commandant Mouret et les
officiers de la région de Bilma, venus de cette
oasis. Ils revinrent
ensuite à Aghadès
par la même route.

Ce raid remar-
quable prouva aux -
Touareg que les
Européens n'hési-
taient pas à affron-
ter les régions les
plus désertiques et
que nos tirailleurs
sénagalais ne leur
étaient pas infé-
rieurs pour la ré-
sistance à la fati-
gue.

La colonne de po-
lice conduite par le
commandant du
cercle d'Aghadès,
qui opéra en As-
ben, du 8 octobre
au .17 novembre,
s'empara des chefs
dissidents : Oua-
nalla, chef des Hog-
gars ; .Chefou, des
Ikaskazan ; El
Ilady Mou-ssa,. ma-
rabout, chef des
Affagarouel, et Is-
ségou, des Kel-
Rharous, frère
d'Hammaté ; elle
leur enleva, en ou-
tre, plus de 4.000
moutons et 'de 750
chameaux. Ne dis-
posant plus, vers le commencement de novem-
bre, que de 14 tirailleurs, elle ne put, malheu-
reusement poursuivre le groupe ikaskazan
d'Adember jusque dans son dernier repaire,,
les monts Taraouadji.

-
Cette mission fut réservée au lieutenant

Théral qui, du 25 au 30 novembre, surprit
par une marche d'une remarquable hardiesse
les derniers rebelles dans ce repaire et
les dispersa après plusieurs heures de
combat.

Au cours de la colonne de police, eut lieu,
le 30 octobre, à Hérouane. la rencontre des
troupes du cercle- d'Aghadès avec les méha-
ristes sahariens commandés par le lieutenant
Halphen, qu'accompagnait l'interprète Pozzo
di Borgo. Les Kel-Fadeye furent atteints et
dispersés à leur tour, du 21 décembre au 4 jan-
vier 1908, par le lieutenant Théral. Les sou-
missions commencèrent à arriver à Aghadès,
lorsque le 15. janvier le lieutenant Dario prit
le commandement du cercle.

Modifications dans le territoire militaire du
Niger en 1908.

La création de la région de Bilma porta à
quatre le nombre des régions du territoire
militaire. En i908, la composition de ces ré-
-gions fut modifiée, mais leur nombre resta le
menue, car, si celle de Bilma fut supprimée,
celte de Gao fut créée.

Voici les modifications qu'elles subirent :

1° La région de Tombouctou fut diminuée
du cercle de Gao ;

2° La région de Niamey perdit le cercle de
Dounzou ;

3° Les cercles de Gaô et 'de- Dounzou formè-
rent la région de Gao ;

4° La région de Zinder fut diminuée du cer-
cle de Tahoua qui passa à la région de Nia-
mey ; par contre, elle s'accrut de toute la ré-
gion de Bilma.

La région nouvellement créée de Gao eut
pour objectif l'Adrar nigritien qu'il fallait vi-
siter et où il était nécessaire d'asseoir définiti-
vement notre autorité.

Cette partie de la nouvelle région est très
importante ; elle est considérée en- effet
comme pays de passage de la grande route
transsaharienne d'Algérie au Soudan, la route
d'In-Salah à Gao.

Le véritable objectif de la région de Zinder
est le Tibesti-',- cependant on n'ose donner des
ordres pour faire entrer cepays.dans notre
sphère d'influence,, et pourtantunjour. il«f.àu:;-
dra s'y résoudre, car les Tebbous qui l'hàbi-

tent.sont des pillards redoutables qui vien-
nent opérer des razzias jusque dans le Damer-
ghou et l'Alakos.

Le cercle d'Aghadès en»1908.

Nous avons vu qu'à la suite des -colonnes de
police de 1907, les soumissions commencèrent.
à arriver à Aghadès. Le lieutenant Dario. re-
çut, en janvier 1908, celles des derniers dissi-
dents Kel-Fadeye et d'un groupe de Hoggars.

Cependant, un--maraliout très influent, El
Hady Sliman, celui qui fut l'instigateur de
toutes les attaques contre.la mission Foureaxi-
Lamy et qui, eh 1907, avait excité-à là déso-
béissance les tribus Kel-Rharoüs Hoggars et
Ikaskazan, continuait ses sourdes menées.
Les quelques groupes touareg qu'il ne ces-
sait d'exciter à la révolte ne voulant pas se
mesurer avec nos tirailleurs, se vengaient de
nous sur les tribus qui nous étaient soumises
en les pillant.

Le lieutenant Dario fit arrêter El Hady Sli-
man, tandis que le sultan d'Asben se faisait
livrer par les dissidents 35 fusils à tir rapide
et une trentaine de fusils à pierre.

Maintenant l'ordre règne en Aïr et .le lieu-
tenant Dario peut appliquer toute son activité
à organiser des relations suivies avec In-Salah
et Bilma.

Vers le nord c'est chose relativement facile.
Les rencontres d'Hérouane' en 1905, 1906 et
1907 ont frayé la route ; le 13 septembre 1908,

jour de la Sausani, le lieutenant Sigouney et
32 méharistes du groupe' mobile du Hoggar
se trouvaient à Aghadès.

Dans la direction de l'est, par suite de l'hos-
tilité des Tebbous, les relations sont moins sû-
res. Des courriers réguliers ont été installés
entre Aghadès et Bilma dès avril 1908 ; ils
sont mensuels ; malheureusement, quelques-
'uns d'entre eux ont été enlevés.

L'oasis de Bilma.

En 1905, le lieutenant Avasse, du cercle de
Gouré, pendant une reconnaissance du côté du
Tchad, s'était porté sur Bilma ; il n'y était
resté que quatre jours et n'avait fait que visi-
ter l'oasis ; l'heure de l'occupation de Bilma
n'avait pas encore sonné.

Ce fut au lieutenant-colonelLamolle que re-
vint l'honneur de prescrire cette occupation.
Elle eut lieu dans le courant de juin 1906.

Bilma se trouve dans la zone d'influence

"

'française qui nous a été reconnue par la con-
vention franco-anglaise du 21 mars 1899 ;

mais les Turcs ont
toujours élevé des
prétentions sur
cette oasis et en
1906 ils manifes-
tèrent l'intention
sinonde l'occuper,
du moins d'y plan-
ter leur pavillon.
[1 était nécessaire
de les y devancer'.
Le -15 juin, le lieu-
tenant CrépÏn, avec
30 tirailleurs mé-
haristes recevait
l'ordre' de se ren-
dre à Bilma en re-
connaissance pour
y préparer notre
occupation:

Il y arriva au
commencement de
juillet et y fut très
bien reçu par les
habitants constam-
ment pillés par
leurs voisins, les
Tebbous du Tibes-
ti, les Menimeni
(Arabes du Kanem)
et les Ouled-Sli-
man.

Le 15 du même
mois, le comman-
dant Gadel y arri-
vait à son tour
avec 30 tirailleurs
méharistes: il était

accompagné du lieutenant Leblond et du doc-
teur de La Jarrige, il amenait 200 chameaux
portant six moisde vivres. Son premier soin
fut d'effectuer une reconnaissance, détaillée
de l'oasis qui comprenait une population de
2-.000 à 3.000 habitants répartis en dix vil-
lages.

Après cette reconnaissance, le commandant
Gadel se mit en route vers le nord, dans le
but de visiter l'oasis de Djado, située à 214 ki-
lomètres de Bilma ; il avait emmené avec lui,
outre son détachement, le lieutenant Crépin
avec une dizaine de tirailleurs.

Le 12 septembre il arrivait au village de
Djado : là il apprenaitqu'une bande de 60 Hog-
gars armés de fusils à tir rapide campait
à 21 kilomètres au nord, au puits d'Orida : il
se dirigea- vers eux, non. dans le but de les
combattre, mais pour savoir leurs intentions
et leur proposer la paix. Attaqué à .l'impro-
viste, il riposta ; un combat acharné s'enga-
gea.qui dura deux heures.

Les Hoggars se replièrent, abandonnant sur
le terrain 24 morts et 22 fusils. Le comman-
dant apprit plus tard qu'il avait eu affaire à
67 Hoggars auxquels s'étaient joints une ving-
taine de Tebbous : tous avaient été blessés et
leur route de retour était jonchée de leurs
cadavres.

De notre côté nous avions eu un caporal
tué, le sergent-fourrier Pacot mortellement
blèssé, le lieutenant Leblond blessé légère-
ment et 8 tirailleurs blessés.



Le 29 septembre la reconnaissance rentrait
à Bilma. Au mois d'octobre, M. Hausvicher,
résident anglais du Bornou, autorisé à rejoin-
dre son poste par la Tripolitaine, nous appre-
nait que la population commerçante du Fezzan
était heureuse de savoir les Français à Bilma ;
ainsi, même par les populations musulmanes
soumises à la Turquie, l'occupation de Bilma
par nos troupes
ét.ait considérée
comme un bien-
fait.

Le comman-
dant Gadel quit-
tait le 17 novem-
bre l'oasis, après
y avoir déliniti-
vement installé
le lieutenant
Crépin et 50 ti-
railleurs, et ga-
gnait N'Guigmi
où il rétablissait
le poste.

En 1907, le ca-
pitaine Colonna
de Leca venait
prendre le com-
mandement du
cercle de Bilma;
cette même an-
née la région de
Bilma était
créée avec le
com mandant
Mouret pour
chef ; en 1908
elle était de nou-
veau incorporée
à celle de Zin-
der.

Les Tebbous, malgré notre occupation, n'en
continuèrent pas moins leurs pillages. Ils. en-
levèrent à plusieurs reprises, en 1907, des cha-
meaux aux caravanes venues d'Aghadès cher-
cher du sel à Bilma.

En 1908, il se montrèrent encore plus auda-
cieux. En janvier, au nombre de
80, armés de fusils à tir rapide.
ils attaquèrent le lieutenant Dro-
mard à l'oasis d'Agadem

; cet
officier n'avait avec lui que 2 ser-
gents européens et 17 tirailleurs.
Dès le début de l'action, un ti-
railleur fut tué. il y eut en outre
6 blessés, dont un sergent euro-
péen. Après quatre heures de
combat, voyant que ses adver-
saires ne céderaient point, le
lieutenant Dromard se jeta sur
eux à la baïonnette avec la dizai-
ne de tirailleurs qui lui restaient:
les Tebbous alors lâchèrent pied.
abandonnant 28 cadavres et de
nombreux fusils (1). Cet échec lIe
les arrêta pas ! En février, ils en-
levèrent, à deux jours et demi au
nord-est de Djadjidouna, 1.500
chameaux. Le 1er août ils en raz-
zièrent à Faschi 600. au mois de
septembre ils pillèrent les l\e1-
Tafidet, une tribu des Kel-Aïr. et
vinrent exercer leurs dépréda-
tions jusque dans l'Alakos, et le
Damerghou. Enfin, ils menacè-
rent à tel point l'Air que le lieute-
nant Dario installa sa section
montée à l'est du cercle, vers
Beurkott, pour les surveiller.

Ces exactions rendent absolu-
ment nécessaire une opération
militaire contre le Tibesti et le
Borkou, séparés de Bilma par
300 kilomètres de désert absolu.
dans lequel on ne rencontre quedeux puits d'eau potable. Il est
peut-être excessif de croire que 150 tirail-
leurs méharistes suffiraient pour mener à
bien cette opération, mais n'avons-nous pas
les Touareg de l'Air qui n'attendent qu'un si-

(1) Grièvement blessé, au commencement d'août lgo!).
dans un combat contre les Tebbous, où il se condui-
sit avec son habituelle bravoure, le lieutenant Dromard
mourut le 5 août à Bilma, de ses blessures.

gne de nous pour fondre sur leurs ennemis
héréditaires.

Avec les Touareg de l'Aïr, armés en partie
par nous, les meilleurs éléments de nos sec-
tions méharistes d'Aghadès et de Bilma, le
succès serait certain et la sécurité serait enfin
rendue à toutes ces régions de Bilma, de l'Aïr,
de l'Alakos et du Damerghou.

Organisation de l'Aïr.

Avant d'étudier comment devrait être orga-
nisé l'Aïr, disons ce que pourrait être l'organi-
sation des vastes régions qui s'étendent de

l'Atlantique au delà du Tchad et qui compren-
nent la Mauritanie, le Sahel, le territoire mili-
taire actuel du Niger, le Tibesti, le Kanem et
le Ouadeï.

Quelque profondes que soient les dissem-
blances entre les populations qui occupent ces
régions, elles ont cependant deux choses com-
munes : la religion musulmane qui créé en-
tre elles un lien puissant et une mentalité

semblable, — la façon de vivre (elles sont
presque toutes nomades), qui leur a fait un
tempérament et donné des besoins analogues.

L'idée de réunir sous un vaste commande-
ment militaire tous ces territoires nous sem-
ble donc logique. Il est évident que ce com-
mandement devra être confié à un haut di-
gnitaire militaire, un général de brigade par

exemple, rési-
dant vers Gao, et
ne relevant que
du gouverneur
général de l'A-
frique occiden-
tale. Sous les
ordres de ce gé-
néral des colo-
nels commande-
raient les terri-
toires militaires :

de Mauritanie
(Mauritanie et
Sahel), de Gao
(Tombouctou.
Gao-Niamey), du
Tchad (Tahoua,
Zinder, Agha-
dès, Bilma et le
Kanem).

Enfin,sous les
ordres des colo-
nels, des chefs
de bataillon
commanderaient
des régions, les
régions actuel-
les peu modi-
fiées.

Revenons à
l'organisation de
l'Aïr. L'Aïr est

un pays pauvre, sans culture, seul l'élevage
des chameaux, des ânes, des moutons et des
chèvres y est pratiqué et peut y devenir pros-
père.

Aghadès n'est plus un grand marché, sauf
cependant pour le sel apporté de Faschi et de

Bilma qu on y échange contre le
grain importé du Damerghou et
du Katsena ; pour les caravanes
qui circulent du nord au sud il
n'est qu'un point de passage,
leurs deux grands marchés sont
en effet Tripoli et. Kano. Poli-
tiquement comme écomoriique-
ment l'Aïr dépend du centre de
Zinder : les Kel-Oui obéissent à
leur chef, l'anastafidel. qui habite
presque constamment Olleloua.
dans le Damerghou et est sous
les ordres du commandant du
cercle de Zinder.

Donc à ne considérer que l'Aïr
seul, ce pays devrait ne consti-
tuer qu'un secteur du cercle de
Zinder, dont la section montée
résiderait à Aghadès. Le capitai-
ne commandant à Zinder aurait
la haute main sur la politique de
l'Asbcn.

Mais il ne faut pas considérer
l'Aïr seul, il faut, tenir compte
des postes des régions semées
d'oasis qui l'entourent et qui
s'étendent jusqu'aux confins sa-hariens de l'Algérie vers le nord.
jusqu'au cercle de Gao vers
l'ouest jusqu'au Fezzan et à Bil-
ma vers le nord-est et l'est. L'Aïr
est un centre d'action vers cesrégions, en Aïr seul peuvent être
réglées et traitées les questions
qui intéressent ces vastes espa-
ces, car c'est là qu'affluent les
renseignements, c'est là qu'en
dehors de nos tirailleurs méha-

ristes. pourraient s organiser les goums toua-
reg qui nous permettront d'agir au loin, auTibesti par exemple.

Nous nous prononçons donc pour l'organi
sation de l'Aïr en un cercle, mais en un cer-
cle d'organisation particulière, sans la multi.
tude de papiers qui transforment les comman-dants de cercle en administrateurs incapa-
bles de s'éloigner de leur chef-lieu, en Un





leur méhari, le bouclier et le sabre, au côté,
la lance au poing,

Chez eux ils vivent à part, mangent seuls,

se réunissent en clans plus ou moins nom-breux entre gens qui se jugent de même va-leur, de même noblesse et se sentent animés
de mêmes convoitises.

D'autorité, hors celles de leurs - décisions
prises en commun, ils n'en, connaissent
pas.

Ils ont leur service d'informations, leurs
mouchards aux bons endroits, leurs vedettes
dans toutes les .directions d'où pourrait venir
une surprise.

Tout étranger qui/.isé.'présente est reç:u
l'arme à la main, endevance, hostile ,et doit
offrir des garanties avant: de recevoir i'hos-

pitalité. Réfractaires à tout progrès, mauÏfes-
I|tant leur haine ou la tenant cachée devant-

un infidèle, ne pouvant supporter la moindre
menace, ils s apprêtent vite pour la résis-



tance et prennent l'offensive s'ils croient être
les plus forts.

Devant les Français, leurs entreprises n'ont
pas eu de succès. Trop confiants en eux-
mt-mes ils ont couru à l'attaque de la mis-
sion saharienne, de la mission Péroz : les
commandants Lamy et Gouraud les ont "mal
reçus. L'honneur a été satisfait, mais ils sont
rentrés chez eux battus, tremblants de peur
e! fascinés par toute expression de notre
force.

Ils ont des ruses, savent faire le vide, pous-
ser en avant leurs factotums, frapper par der-
rière et à coup sûr ; à défaut de victoires sur
le front de bandière ils se contentent d'un
assassinat et ne peuvent résister à la tenta-
tion d'en commettre à l'occasion. Devant
nous, à front découvert, leur mentalité est
passive, vaguement accessible à l'idée du de-
voir, mal définissable.

Il ne faut pas les calomnier, les flageller,
surtout si on les prend intrinsèquement dans
leur royaume du désert qui est leur véritable
élément, des épithètes de traîtres, voleurs,
fourbes, menteurs, du poids desquelles on les
a trop généralement accablés. Ils sont tout
cela mais avec l'étranger, avec nous intrus,
avec le marchand arabe qui leur a appris en
les frustrant à se tenir en garde.

D'autre part, il serait aussi injuste de les
considérer comme des héros surprenants, vi-
brant aux pensées glorieuses

: les comparer
aux Touareg du Nord, à ceux qui luttent vrai-
ment et mettent des compagnies entières enpéril comme à El-Moungar, serait une erreur.

Sans règles fixes, ce sont des esprits dé-
fiants, timorés, primitifs. D'un caractère à la

fois téméraire et craintif, ils subissent la des-
tinée. apparemment aussi faciles à entraîner

à la révolte qu'à pousser à la servitude. Dans
le fond ils sont très réservés. Ceux que les re-

1

lations commerciales nous ont fait connaitre
dès le début, nous ont donné une impression
qui ne pourrait se confondre avec celle qui se
dégage du caractère que nous venons d'analy-
ser et qui ne doit s'entendre que du Touareg
vu chez lui et loin de nous. En Aïr, nous les
avons pénétrés plus intimement et avons dû
mettre en doute leur réputation de noblesse.

De la caractéristique que leur prête la lé-
gende, nous n'avons trouvé de signes révéla-
teurs que dans un maintien déhanché et las,
qu'affectent en l'exagérant des êtres vulgaires,
hautains et armés. Ils nous ont fourni tout ce
que nous avons demandé lorsque par curio-
sité et par crainte ils nous ont approché ; mais
mirage que leurs promesses, finie leur intré-
pidité lorsqu'une mise à l'épreuve nous a con-
duit à faire l'essai de leur valeur.

Devant la représentation de leur responsabi-
lité, ils n'ont été animés que de crainte et ont
toujours rampé comme chiens devant fouet
levé. Ils se sont présentés comme des flgll-
rants, des fantoches en représentation, obser-
vant leur maintien, corrigeant leur toilette,
soignant leur entrée et déposant leurs armes
avec un grand geste de cabotin, tendant la
main sans sincérité. Quand leur audition n'a
pas été immédiatement possible, ils sont allés
l'attendre devant la porte, en se vautrant dans
le sable et prodiguant les poignées de main au
tirailleur de planton. Dans les discussions rien
n'a révélé chez eux des sentiments élevés, rien
n'a paru retenir particulièrement leur atten-
tion que le cadeau toujours mendié, conclu-
sion et objectif seuls en compte pour eux.

Après le départ leur indifférence s'est
d'abord manifestée. Les manquements à leur
parole ont suivi, les preuves aussi de leur
manque de courage et de naturelle conte-
nance. Ils n'ont pas en outre manqué une oc-
casion de prouver que voler, piller, tuer, sont
pour eux choses si naturelles que la sérénité
de leur conscience ne saurait s'en troubler.


